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Mot de la rédaction

« Je ne voulais pas que le film corresponde à ce que je pense… », affirme Luc 
Bourdon à propos de La Part du diable, œuvre de montage sur le Québec de la 
décennie 1970 à partir de la collection de l’ONF. Une déclaration étonnante. Plus 
loin dans cet entretien accordé à Ciné-Bulles, le cinéaste précise : « … même si 
je n’essaie pas de transmettre ma vision de ce qu’était le Québec de ces années-
là… » Donc, il persiste et signe. J’ai tout de même de la difficulté à croire Luc 
Bourdon sur cette absence de position. Peut-être devrais-je en débattre avec lui 
un jour en voiture? Par contre, quand le cinéaste dit souhaiter « que le spectateur 
vive un moment cinématographique » en visionnant son nouveau scrapbook, 
j’adhère complètement à son propos parce que c’est bel et bien ce que suscite 
le résultat. Cette mosaïque sur cette société qui se réveille, qui se met en marche 
est absolument fascinante. D’ailleurs, Nicolas Gendron ne s’y trompe pas quand il 
écrit que « l’œuvre protéiforme, qualifiée de “ déclamation poétique ”, fait la part 
belle aux contrastes entre le connu et l’inconnu, et trouve sa force première dans 
les témoignages ou les silences des quidams qui y deviennent des personnages de 
passage ». 

Dans l’entretien qu’il signe, Michel Coulombe avance que Luc Bourdon a exagéré 
« la présence des femmes [dans son film] par rapport à la place qu’elles occupaient 
dans les films de cette époque ». C’est vrai. Sauf probablement en ce qui concerne 
Souris, tu m’inquiètes d’Aimée Danis, sorti en 1973, qui évoque éloquemment le 
désir d’émancipation de la femme. C’est le sillon que nous avons choisi de suivre 
pour illustrer La Part du diable en couverture de ce numéro. Mais aussi pour saluer 
l’immense actrice qu’est Micheline Lanctôt.

Ciné-Bulles s’élabore parfois dans le désordre, au hasard des sujets qui entrent 
dans ses radars. C’est dans la norme des choses. J’ai ainsi vu à quelques semaines 
d’intervalle les œuvres de Luc Bourdon et de Michel La Veaux, Labrecque, une 
caméra pour la mémoire. Mais ce n’est qu’en les revoyant, l’une à la suite de 
l’autre le même soir dans la dernière semaine du bouclage, que le constat m’a 
sauté aux yeux : La Part du diable est truffé de films de Jean-Claude Labrecque. 
Après la découverte d’un Québec illustré de riches images, un de leurs créateurs 
les raconte : comment un tel projet est-il né? Comment tel autre a-t-il été tourné? 
Comment pouviez-vous être si mobile avec les équipements de l’époque? Ça 
prenait un directeur photo pour faire ce Labrecque…, cette déclaration d’amour au 
cinéaste de La Visite du général de Gaulle au Québec, des Vautours et des Jeux de la 
XXIe Olympiade. Merci Michel La Veaux et Jean-Claude Labrecque pour cette es-
sentielle et émouvante leçon de cinéma. 

Également dans ce numéro, de longues et pertinentes analyses de l’exposition sur 
le western en cours au Musée des beaux-arts de Montréal et sur le Blade Runner 
2049 de Denis Villeneuve.

Bonne lecture!

Éric Perron
Rédacteur en chef

Fascinants regards sur le Québec 
des années 1970

4      Volume 36  numéro 1      

MICHEL COULOMBE

Après avoir contribué à dessiner le paysage vidéo-

graphique québécois des années 1980 et 1990 avec 

des œuvres expérimentales et des portraits de créa-

teurs, Luc Bourdon a notamment été directeur général 

et artistique du Festival du nouveau cinéma et des nou-

veaux médias de Montréal (l’actuel FNC) et directeur 

du programme documentaire de l’Institut national de 

l’image et du son. En 2008, il signait La Mémoire des 

anges, un essai cinématographique remarqué, construit 

à partir des archives de l’Office national du film du 

Canada (ONF) des années 1950 et 1960. Il aura fallu 

neuf ans avant qu’il lui donne une suite, La Part du 

diable. Les films y sont souvent difficilement recon-

naissables, jamais identifiés, sinon au générique de fin. 

Dans ce portrait impressionniste du Québec d’après la 

Révolution tranquille, le diable a de nombreux visages. 

Il s’incarne aussi bien dans l’action terroriste du FLQ 

que dans les injustices faites aux femmes, aux franco-

phones et aux Premières Nations. Il se manifeste dans 

la destruction du patrimoine religieux comme dans la 

présence de mercure dans le poisson. Rencontre avec 

un réalisateur à qui le diable va à merveille.

« Je ne voulais pas que le 
film corresponde à ce que 
je pense, mais bien laisser 
le spectateur s’y retrouver 
en lui donnant des infor-
mations tout en sortant 
des sentiers battus. »

En couverture Luc Bourdon, 
réalisateur de La Part du diable

P
h

o
to

 : 
É

ri
c 

P
e

rr
o

n

La Part du diable
de Luc Bourdon
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Entretien 
Catherine Martin

Exposition
Il était une fois... le western

Perspective
Blade Runner 2049
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Fidèle complice de Benoit Pilon, autant 
en documentaire (Roger Toupin, épi-
cier variété, Nestor et les oubliés) 
qu’en fiction (Ce qu’il faut pour vivre, 
Décharge, Iqaluit), le directeur photo 
Michel La Veaux a collaboré entre temps 
avec plusieurs autres cinéastes, dont 
Micheline Lanctôt (Pour l’amour de 
Dieu), Catherine Martin (Trois Temps 
pour la mort d’Anna) et surtout Sébas-
tien Pilote, dont il magnifie les histoires 
« en région », Le Vendeur et Le Dé-
mantèlement, pour lequel il remportait 
un Jutra en 2014. Les deux hommes se 
sont d’ailleurs retrouvés pour La Dis-
parition des lucioles, à venir en 2018. 
En 2015, il signait avec brio sa première 
réalisation documentaire, Hôtel La 
Louisiane, pour traduire l’âme de ce 
lieu mythique de Saint-Germain-des-
Prés qu’il fréquente depuis des années, 
comme bon nombre d’artistes d’hier et 
d’aujourd’hui.

Ce souci du dialogue refait surface avec 
Labrecque, une caméra pour la mé-
moire, ni tout à fait un portrait, ni une 
rétrospective, mais quelque chose comme 
une lettre d’amour lue — et filmée — en 
direct à son destinataire. Pourrait-on 
d’ailleurs réaliser un film « si on n’aime 
pas les gens qu’on tourne? », de deman-
der La Veaux à Jean-Claude Labrecque, 
l’un derrière et l’autre devant la caméra, 
pour une rare fois. La réponse coule de 
source : c’est possible, mais ça donnerait 
naissance à « des films froids », désin-
carnés, trop à distance de l’essentiel. 
L’expression « à hauteur d’homme » s’est 
aussi imposée pour Labrecque, bien 
avant son documentaire sur le premier 
ministre Bernard Landry, en fait dès 
1977 avec les Jeux de la XXIe Olym-
piade, telle une philosophie à graver sur 
pellicule. Avec 180 personnes au généri-
que, il apposait sa touche personnelle à 
un film qui plaçait la technique au ser-

vice de la sensibilité du sujet, et ce, 
même s’il adorait explorer les possibili-
tés qui s’offraient à lui, au gré de l’évo-
lution du matériel cinématogra phique.

Voici donc le récit de deux hommes 
partageant une « passion pour la lu-
mière », au sens propre comme au sens 
figuré, l’un admirant l’autre telles une ré-
férence et une inspiration de tous les 
ins tants. Et à travers leur rencontre se 
rembobine le fil du temps, 18 extraits de 
films à la clef, Labrecque ayant été un 
caméraman, puis un directeur photo 
res pecté, de La Vie heureuse de Léo-
pold Z. à La Neuvaine, sans compter 
une quarantaine de titres en tous genres 
en tant que réalisateur. Des figures 
lit téraires épatantes (Claude Gau-
vreau – Poè te, Michèle Lalonde, Gaston 
Miron, Marie Uguay) aux événements 
marquants du Québec moderne (La Vi-
site du général de Gaulle au Québec, 

Documentaire Labrecque, une caméra pour la mémoire de Michel La Veaux

Le pays comme autant de visages

NICOLAS GENDRON

Jean-Claude Labrecque lors de différents tournages — Photos : ONF
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